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Grandeurs et misèr
d’un quartier

Fière de ses 400 ans d’histoire, Québec est souvent associée à ses bâtiments patrimoniaux 

et à ses fortifications, éléments incontournables qui font le charme du Vieux-Québec. 

À l’occasion du 25e anniversaire de l’inscription de l’arrondissement historique sur la Liste 

du patrimoine mondial de l’UNESCO, et en amont de la troisième phase des États généraux 

du Vieux-Québec qui se tiendra en octobre, Continuité se penche sur le passé, mais aussi sur

l’avenir de ce quartier qui est et doit demeurer un milieu de vie.
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par Valérie Gaudreau
n

E
n marchant dans le Vieux-
Québec, le touriste pourrait
croire qu’il déambule dans un
bel ensemble intact, cohérent, 
authentique. Et pourtant.aaaa
« On pense que le Vieux-

Québec est uniforme, mais c’est faux. Il est
la somme de différents styles, de l’évolu-
tion des mentalités et des populations »,
lance d’entrée de jeu le sociologue Fernand
Harvey, chercheur au Centre urbanisation,
culture et société de l’INRS et coauteur de
L’histoire de Québec et de sa région.

La sensibilité pour la préservation du patri-
moine n’a pas toujours été présente, ajoute
celui qui situe la première prise de
conscience au moment où l’armée britan-
nique quitte la Citadelle, en 1871. « Depuis
les années 1840, les murs ne servaient plus
pour la défense. C’est en bonne partie le
conservatisme de l’armée britannique qui a
sauvé Québec d’une défiguration. » Et un
certain déclin économique. « On aurait pu
démolir pour construire, mais l’essor écono-
mique nécessaire manquait. Ce n’était donc
pas une conscience de préservation comme
telle. »
Il souligne également le travail de lord 
Dufferin, gouverneur général du Canada
qui, vers 1870, a fait preuve d’une sensibi-
lité particulière. « Lord Dufferin avait un
certain esprit romantique. Conscient de la
valeur des murs, il a convaincu les autorités
municipales de ne pas les démolir. »
Merci aussi aux communautés religieuses.
« Par tradition, elles ont conservé leurs 

bâtiments, comme le couvent des Ursulines
et l’Hôtel-Dieu, qui font que, aujourd’hui,
on a un patrimoine matériel considérable. Il
y avait là aussi une forme de conservatisme,
mais on en profite ! »
Sur le plan législatif, il faudra cependant at-
tendre 1922 pour voir poindre un premier
signe de conscience envers le patrimoine
du Vieux-Québec. Louis-Athanase David,
secrétaire de la province, fait adopter la Loi
relative à la conservation des monuments
et des objets d’art ayant un intérêt histo-
rique ou artistique, inspirée d’une loi fran-
çaise. « On commence alors à analyser des
dossiers, à classer quelques sites. Mais cette
première législation n’a pas de dents, n’est
pas coercitive », précise Fernand Harvey.
Preuve de « l’esprit d’avant-garde » de
David, c’est une trentaine d’années plus
tard, vers 1950, que s’amorce un véritable
débat pour la protection du patrimoine ur-
bain. Parmi les partisans de cette protec-
tion, le politicien Paul Gouin « convainc le
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Photo du haut : Perry Mastrovito

Photo de gauche : Pierre Lahoud

Dossier 126-3_Mise en page 1  10-09-07  14:24  Page17



on est peut-être contents d’avoir ça, mais
dans quelle mesure est-ce que ça repré-
sente historiquement ce que cet 
endroit était vraiment ? Dans certains cas,
on a plutôt imaginé ce que ça aurait pu
être. »
Ce « nettoyage » de Place-Royale trouve
aussi peu de grâce aux yeux de Réginald
Auger, professeur d’archéologie à l’Univer-
sité Laval qui a également cosigné L’his-
toire de Québec et de sa région. « C’est un
décor de théâtre figé dans le temps. On n’a
jamais réussi à y insuffler une vraie vie »,
tranche-t-il.
Vision magnifiée ou non, reste que la revi-
talisation de Place-Royale ouvre la voie aux
années 1970, décennie où la Loi sur les
biens culturels élargit la notion de patri-
moine. « Au-delà de la simple maison à
conserver, c’est maintenant l’idée d’ensem-
ble, les paysages naturels qui priment »,
note Fernand Harvey. Mais les années
1970, c’est aussi l’ère du béton qui en-
traîne, par exemple, la démolition de mai-
sons victoriennes de la Grande Allée pour
permettre la construction de l’édifice gou-
vernemental H, surnommé « le bunker »
ou « le calorifère » par ses détracteurs.
En réaction, on assiste à un véritable réveil
des résidants qui mène à la création du 
Comité des citoyens du Vieux-Québec
(CCVQ) en 1975.
Attablé au café Chez Temporel, rue
Couillard, André Sirois, qui a fondé le
CCVQ alors qu’il étudiait en droit, se sou-
vient de ces années très actives où les rési-
dants du Vieux-Québec ont senti l’urgence
de réagir devant ce qu’ils qualifiaient
« d’agression à leur milieu de vie », dit-il
en décochant au passage quelques flèches
contre l’administration du maire de
l’époque, Gilles Lamontagne. « C’était 
effrayant, il fallait faire quelque chose ! »
Des cartables remplis d’archives devant lui,
André Sirois cite en vrac quelques réalisa-
tions de ses trois années au CCVQ, de 1975
à 1978. Des années pendant lesquelles il
estime avoir rédigé « plus d’une centaine
de communiqués de presse et de mémoires
sur la préservation du Vieux-Québec ».
Parmi ces documents, le Petit manuel des 
citoyens du Vieux-Québec, en 1976, fournissait
des conseils juridiques aux résidants.
André Sirois montre aussi une photo où des
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premier ministre Maurice Duplessis de 
rafraîchir la loi de 1922 ». En 1952, une nou-
velle loi permet d’acquérir des édifices 
patrimoniaux de gré à gré. Elle n’empêche
toutefois pas certaines démolitions ou
constructions que M. Harvey juge malheu-
reuses, comme la tour de l’Hôtel-Dieu, un
pavillon de 15 étages construit en 1954.
« Une horreur bâtie malgré les protestations
dans tous les milieux », dit-il.

RECONNAISSANCE ET COMBATS

En 1963, le Vieux-Québec est déclaré ar-
rondissement historique par le gouverne-
ment provincial. Pendant la Révolution
tranquille, à la faveur d’un mouvement 
nationaliste, on cherche à lui redonner son
caractère français. « À partir de là, l’État
s’implique plus pour faire en sorte qu’on
empêche des démolitions, et pour qu’on
procède aussi à des restaurations », poursuit
Fernand Harvey. Le gros morceau de
l’époque : Place-Royale. Un symbole fort,
mais dont plusieurs déplorent la revitalisa-
tion dans un esprit d’« idéal ». « Aujourd’hui,

Aujourd’hui comme dans les années 1950, 
la tour de l’Hôtel-Dieu est loin de faire 
l’unanimité.

Photo : Luc-Antoine Couturier – quebec-
photo.com

Le décor reconstitué de Place-Royale attire
les touristes, mais soulève bien des 
questions chez les défenseurs 
du patrimoine.

Photo : Perry Mastrovito

Dans les années 1970, l’opposition des 
citoyens à la transformation du 71, rue
D’Auteuil en hôtel et en bar a mené à un
moratoire sur les permis d’alcool dans le
Vieux-Québec.

Photo : Sophie Marcotte
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15 ans de réalisations

On a de quoi fêter
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membres du comité avaient apporté une
couronne funéraire à l’inauguration de 
l’autoroute Dufferin-Montmorency. « À
cette époque, on sacrifiait tout pour
l’auto », s’insurge-t-il encore.
Il se rappelle également avec fougue la
lutte contre la transformation du 71, rue
D’Auteuil en hôtel et en bar (aujourd’hui
le restaurant asiatique Apsara et l’Auberge
La Chouette). Une opposition qui a mené
à un moratoire sur les permis d’alcool dans
le Vieux-Québec. « Si on n’avait pas bloqué
ça, la rue D’Auteuil serait comme la
Grande Allée aujourd’hui. On avait un 
ensemble urbain exceptionnel, on voulait
éviter d’en faire un bazar. »

1985, L’UNESCO
Ces victoires illustrent combien, au cours
des dernières décennies, l’implication 
citoyenne a été indissociable de la préser-
vation du patrimoine. Elles ponctuent aussi
la marche vers la reconnaissance. La consé-
cration : l’inscription, en 1985, du Vieux-
Québec sur la Liste du patrimoine mondial
de l’UNESCO, constituée sous les aus-
pices du Conseil international des monu-
ments et des sites (ICOMOS). À cette
époque, André Sirois siégeait d’ailleurs 
au conseil d’administration d’ICOMOS
Canada, l’organisme qui a suggéré l’inscrip-
tion de l’arrondissement historique.
Pour Fernand Harvey, ce statut acquis il
y a 25 ans est aussi une reconnaissance
des actions passées. « Des instances
avaient déjà permis de conserver le patri-
moine, sinon Québec n’aurait pas été 
admissible. L’action antérieure des ci-
toyens, des groupes de pression ainsi que
la législation ont contribué à restaurer et
à maintenir le Vieux-Québec tel qu’on le
connaît maintenant. »
Mais avec cette reconnaissance viennent
aussi des responsabilités. « C’est à la fois
une consécration et un garde-fou pour
l’avenir, remarque-t-il. Aujourd’hui, si
quelqu’un s’avisait de changer le visage du
Vieux-Québec de façon radicale, les mé-
dias, les citoyens pourraient s’appuyer sur
l’UNESCO. »
« Avoir le labelUNESCO est important. Ça
confirme aussi qu’on ne peut pas faire
n’importe quoi n’importe quand », renché-
rit l’archéologue Réginald Auger. Et pour
que se poursuive cette valorisation du pa-
trimoine de Québec, il plaide pour que la
sensibilisation des instances politiques et
du public ne cesse jamais. Il souhaite que
les archéologues ne soient pas perçus
comme des « empêcheurs de tourner en
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Dans les années 1970, plusieurs maisons 
victoriennes ont été démolies pour faire
place à l’édifice gouvernemental H, 
surnommé « le bunker » ou « le calorifère ».

Photo ci-contre : Luc-Antoine Couturier

Photo du bas : Quartier Saint-Jean-Baptiste –
Grande Allée Est – Porte Saint-Louis, vers
1888, Fred C. Würtele, BAnQ, Direction du
Centre d’archives de Québec, Fonds Fred C.
Würtele, P546,D3,P1

L’Auberge Saint-Antoine a su tirer profit de son patrimoine en exposant les artéfacts mis au
jour lors de son agrandissement.

Photo : Victor Diaz Lamich
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rond » avec leurs fouilles minutieuses, mais
plutôt comme un moteur actif d’un patri-
moine qui rapporte.
En effet, Québec ne doit pas avoir peur de
mesurer les « dollars du patrimoine ». Il
prend pour preuve l’Auberge Saint-
Antoine qui, en exposant les artéfacts trou-
vés lors de son agrandissement, a su se 
distinguer et faire la fierté de Québec sur le
plan international. Même chose pour l’îlot
des Palais, où un projet de musée pourtant
plein de promesses a été mis sur la glace en
2008 par l’administration Labeaume.
Pour bien maintenir cette richesse, cette
cohérence qui fait la fierté de Québec, 
Réginald Auger appelle à la réflexion, à la
vigilance dans le développement. Il cite
par exemple le cas de place D’Youville, une
porte d’entrée vers le Vieux-Québec qui
doit rester « sous haute surveillance » dans
les prochaines années. 

DROIT DEVANT

L’avenir, parlons-en ! De quoi aura l’air le
Vieux-Québec dans 10, 25, 50 ans ?
Pour le sociologue Fernand Harvey, qui a
participé au comité scientifique des États
généraux du Vieux-Québec, le principal
défi – actuel et futur – de l’arrondissement
historique est la conciliation des fonctions
patrimoniale, touristique et résidentielle.
« On a sauvé beaucoup de l’aspect maté-
riel. Mais comment éviter de faire carte
postale ? La perte de vie polyvalente du
Vieux-Québec m’inquiète. »
Car au-delà des murs, il y a les humains. En
2006, moins de 2900 personnes habitaient
le Vieux-Québec intra-muros, alors qu’elles
étaient plus de 3500 il y a 20 ans. La hausse
de l’âge des résidants et la fermeture de
commerces de proximité ces dernières an-
nées ne rassurent en rien. « Le Vieux-
Québec est devenu un peu mort sur le plan
des fonctions de vie quotidienne », estime
M. Harvey, qui craint qu’il ne devienne un
« quartier-dortoir ».
À l’inverse, trop d’action vient aussi pertur-
ber le quotidien des citoyens. En témoi-
gnent les récents débats sur la présentation
du Moulin à images de Robert Lepage dans
le Vieux-Port et la controversée compéti-
tion de patinage extrême Red Bull Crashed
Ice. « Je pense qu’il faut faire une étude sur
ce que le Vieux-Québec peut supporter »,
estime Fernand Harvey. Le Vieux-Québec,
dit-il, peut « accepter quelques événe-
ments ciblés », mais le quartier ne doit pas
devenir un lieu de foire. 
Le défi est plutôt d’avoir des enjeux plus
mixtes. « Il faut trouver une façon de 

La patience et la compréhension des 
résidants du Vieux-Québec sont sollicitées 

à maintes reprises au cours de l’année, 
notamment à l’occasion de la compétition 

de patinage extrême Red Bull Crashed Ice.

Photo : Luc-Antoine Couturier
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rendre la vie du Vieux-Québec plus polyva-
lente de jour et de soir. Le quartier ne doit
pas être simplement un endroit touristique
où des Américains achètent des condos »,
conclut-il.
Bref, il est temps d’agir. 
n

Valérie Gaudreau est journaliste.
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